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LA HAFEZ, 32 Öctobre. 
ETATS-GÉNERAES. 
| Sdance du 22 octobre. 
La commission chargèe par la Seconde Chambre des Etats- 


Chars x de soumettre au Roi la liste des trois candidats que la 
eid a présentès au choix de S, M. ‘a été regue hier pay le 


Ee u résulte da rapport fait dans la séance de.ce jour au nom de 
Bint or esien, que le Roi a nommé président le premier can- 
M. Bruce, qui a également présidé la dernière session 


didat, 
Vigdatattve., 


_M, Bruce prononce un discours pour remercier le Roi de la 






POG ehbix da-Roi, il Îa prie de lui continuer la coopération 
{wolle tui à prêtée pendant la dernière session. (Nous donne” 
5 Celmain |a'tradaction de ce discours.) E 
: Îlest donné connaissance à la Chambre du décès de M: le 
jaren Michiels van Verdaynen , député de la province du Lim- 
Ban. „et d'une lettre de M. le procureur-gênéral Strens, annon- 
8 ie démission de dóputé de la mêrae province. 
_% Cornéli, également député da Limbourg, est admis à prê- 
rek rant entre les mains du président de la Chambre, auto- 
EAcet effet par le Roi. : 
En donne ensuite communication de trois messages royaux, 
WBpagnês detrois projets de loi et d’exposés des motifs; savoir: 
18 gap Projet de loi portant prorogation de l'arrêté royal du 
Stembre 1845 relatif à Fencouragement de l'importation 
68 stbstances alirgentaires ; 
__2° Unp J 
®olonial 


ac 


pre et de Joi relatif à 
e 1845; 


la fixation de l'exeédant du fonds 
3 Un projet de toi portant complément des voies et moyens 
Pour l'exercice de 1845. 

n donue alars commüunication d'une liste de six candidats 
„Pour-la nomination d'un membre à la Haute Cour en remiplac « 
ment de M. Westenberg, dècódé. EE oee 
…vOiei les noms des six candidats: MM. Van Steenbergen et 
‚Micherling, tous deux membres de laCour Provinciale d'’0- 
Neryssel; le baron Sloet van Olthuis, président du tribunal 
Sp Arrondissement de Zwolle; Cost Jordens, juge de canton ct 
Muymaer vas: Esriët, jage suppléant aa tribunal d'arrandisse- 
Went de Benaaker, et Westenberg, juge au tribunal d'arrondis- 
S&ment de Z wolle. ° 

„Oa p rocède ensuite à la formation des sections pour les deux 


A: & 
Ra DAs 


1e sect. Prés. MN 










68 ‘prúsidents et vice- présidents: Ë 


ge Stâr Busman, Vice-prós. MM. Mutsaers. 

3e. ed Duymarv. Twist. » » _Goltstein. 

he mn » Verwey-Mejan. » __» Corver Hooft. 

Be, . Gevers. » e Luzac. 

“pe: * ___Panhuys. » » v.Ryckevorsel. 
Enanite est nommèe la commission chargée de la rédaction 


dat Adresse en réponse au discours du Trône. Cette commission 
Gore mpose de MM. De Man, Duymar van Twist, Corver Hooft, 
Le ce Endegeest et Panhuys. — 

| 2 Commission pour les pêtitions se compose de MM. van 
„Jeuwen, Lreklema à Nyeholt, Egter, Borski ét Nap. 
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4 EDOUARD MONGERON. 


. CHAPITRE IV, - 


Lanoce. 


% Elin lee as de Grandehamp furent exaucés. Les deux familles s’a- 
mièdase at de'noiveau ; on remit notre mariage sur le tapis. Sur les pre- 
Shas mertures, ma mère et ma tante se récrièrent, élevèrent des ob- 
stone sil ene fallut y mettre de Popiniâtreté ct les désarmer à force 

hae ees. Mariette eonsentait 3 elle donnait à ce projet d'union uné 
on douce et tranguilfe. Ce n’étatent plus les élans d’autrefois, ni 
Gha NiVacité enfantinc Paniniait dans la première période de ‘nas 
Sram B sentisent moins vif et plus affectueux dominait chez elle; on 
voir qu'un peu de reconnaissance s’y mêlait. Avais-je ‘le 






bed ri nb Led ; 

Erde nté de la jenne fille se fût raffermie, il régnait encore sur 
de Taandse, er eahoe de tristesse. Plas d'une fois je vis ses yeux se charger 
Nt gare hbe de voile se répandre surson visage. C'étaient les 
Bn 1 voi uit A optrad ed venait de: shr ; le vieux Grandchamp 

= Edouard, me disait-;t. „. wi Ee i 
“Qui-puisse remettre bete ed rani 8 En ahead tf ik: bad IE arms 
Je n’avais pas de plus cher dèsie: 
SOrmais. Coralie venait de quitter Pa 
die nie dans les destinées de « 


et aucun obstacte ne s’y opposait dé- 
bei Les événements avaient jeté qucl- 
em théâtre et, profitant de ce loisir, elle 
d pd an faire ard aux: habítants de Londres les délicatesses da vaa- 
rainte De avais donc toute raa liberté et pouvais agir sans con- 
emtors.P un autre côté, ma position s’était embellie et devait s'embellir 
“ SELSoNne n'avait donné plus de gages que moi au nouveau gou- 
amg mes titres n’offraient rien d’ 
de Valle une, autres, le premier aux Tuileries, j'avais joué à l’Hôtel- 
k Bentan &-déeisif. Une première knquête venait de constater ion 
Proposait de A y tigd kend la décoration commémorative que lon se 
tk stuit il pas natur: i ’à jé Ei 
Áique se joindrait un tóen: Pas naturel de croire qu’à cette faveur honor 


D Noir le Journal de La Haye dhier, 








B dont S. B, vient de I'hunorer de nouveau, et en re- |. 
AA Mme tentps la Chambre de ce qê'elle 1'avait pro- | PS 


| mertage: …: 


demander davantage, après les blessures que je lui avais faites >. 
Mia eutt amscz qu'elle excusât mon abandon etse montrât touchée 


équivoque. Si je n’étais pas entré, 


oignage plus positif de la reconnaissance du nou-. 


Vendredi 23 Octobre 1816. 
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S. M. notre auguste Reine‚accompagnée deS. A. R. le Prince 
Alexandre des Pays-Bas, est artivóe, le 8 de ce mois, à Rome, et 
descendue à l'hôtel de Russie. 


Bepuis quelque temps les journaux étrangers ont annoncó 
que les professeurs Schönbein en Bottger avaient fait l'impor- 
tante découverte de la poudre-cnton, et que la diète germanique 
leur avait accordé nne somme de cent mille florins ponr pour- 
suivreet perfectionner leur déco:iverte. 

Les renseignements sur les moyens etmployés pour préparer 
le eoton à un pareil usage, sont sependant fort contradictoires 
jusqu'ici, et quelques personnes même ässureut que les expê- 
riences qui ont été faites n'ont point rêussi. En 
Aussi c'est avec uno vive satisfaction. que nous aanongens, 
er démentir ces bruitset fixertöfinjon du públie sar. la-pos- 
sibilitë d'ene semblable opóratign, que dans la séance que. la 
société pour l'encouragement de l'industrie a tenue à Leide.le 
17 de ce mois, M. le professeur Van den Boon Mescha fait di- 
verses experiences de ce nouveau procédé qui ont complête- 
ment róussi. Â la moindre chaleur le coton s'enflamme avec 
détonation, sans laisser aucunetrace, ce qui n'a pas lieu avec 
l'inflammation de la poudre & canon. Ee 
‚ Le mode de próparation que l'on a fait connaître comme 
étant celui employé par le professeur Otto, est regardé par le 
professeur Van den Boun Mesch comme le moins convenable, et 
ce professeur a démontré corubien la manière différente de 
sécher le coton par l'acide de.salpêtre et l'acide sulfuriqne, 
exerce d'infleunce sur la rapidité et la force de explosion. 
Plusieurs savants et d'autres membres de cette sorièté ont été 
témoins de ces intêressantes ex périences. Dr 





En parlant du baise-main qui a eu lieu le 12 au palais, à Ma- 
drid, nous avons signalé la présence du ministre d'Angleterre, 
M. Bulwer. L' Espagnol publie, à ce sujet, l'article suivant, qui 
a tout-à-fait la forme d'une note communiquêe, destinée à ‘ex- 


| pliquer la présence au palais de M. Balwer, qui s’ötait abstenu, 


comurae on sait, d'assister aux cérémonies du do:ible mariage: 


« « La.présence de ambassadeur britannique à la cérémonie-du baise- 
mäin de la reine, parmi les membres du corps diplomatique qui se trou- 
vaient dans la chambre de S. M. , appela l'attention des assistants, et don- 
na lieu à mille ceommentaires. fort naturels. En effet, le représentant de 
PAngleterre s'était soigneusement abstena jasqu'iei de prendre part à au- 
cune des cérémonics où sa présence aurait pu être interprétée comme. une 
approbation du mariage de linfante avee le ducde Montpensier. Ainsi, 
quoique invité parl’introducteur des ambassadeurs à assister à la cérémo- 
nie du double mariage, i} s'abstint waders maistena Vi 
Tui fatindratstie A « A Ee 
dit. quò S, ML mierië oid vaker dn 
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…» C'est à cette circonstance que l'on attribue la présence de l'anrbassa- 
deur d'Angleterre , qui, d'après ce que l'on disait, avait voulu donner unc 
nouvelle marque d’approbation de son gouvernement pour le mariage de la 
reine ; c'est ce que confirme la conduite de M. Bulwer, observée par des per- 
sonnes quì se trouvaient dans la chambre de S. M. 
» Ce kante Éélicita de nonveauS.M. sur son mariage, et _n’adressa 
sle même compliment à l’infante, et lorsqae S. A. adressa la parole à 
‘aitbassadeur anglais, pour s’informer dedasanté de sa sonveraine’, il ré- 
pondit simplement que S. M. la reine Victoria se portait bien, sans ajouter 
riendeplus.e. es 


Une correspondance de Paris de la Gazette d’ Augsbourg nous 





veau régime? Un homme qui avait pris le mousquet pour la défense des 
lois pouvait prétendre à tout, même au grade de chet de bureau, 

__Ainsi, à tous les points de vue, heure était bien choisie pour entrer en 
ménage. Je me crayais dégagé de tout lien, et n’avais plus ni la misère, 
ni la gène en perspective, En mettant les choses au plas bas, nos ressour- 
ees devaient toujours exeêder celles des Bernard, et. j'avais pu voir chez 
eux quelle somme de bien-être renferme un faible revenu, lorsqu'il est sa- 
gement administré. A l'école de Denise, ma femme devait. pénétrer les 
secrets de cette économie domestique, inventée pär les petites bourses, et 
résoudre Péternel et ancien problème du bonheur dans la médiocrité. 

Je fis dorie de mon mieux pour hâter le moment souhaité. Grandchanip 
m’y aidait; il avait, ea cette occasion, retrouvé l'activité et Pardcur de 
sa Jeunesse. Depnis que Mariette était hors de danger, le vieillard semblait 
reverdir;on eût dit qu'il renaissait sous les carcascs de za fille.Pour la payer 
de retour, il se prodiguait en préparatifs et -méditait des noces à éblo=ir 
Verrières. Dans le trousseau, il fit des ego®5;’ne trouvant rien d’assez bean 
peur son enfant, et l’cscitant à des dépetfses folles. f 

— Si tu ne me ruines pas, fillette; je Hie fäche, lui dit-il. Il faut que 
tu sois belle comme une princesde dif sang.” « 

En même temps, il songeait aux provisións de boüche et au chapitre des 
boissons, si essentiel dans les réunions champêtres, Les ménétriers du bourg 
ne méritaient qu'une confiance limitée il leur adjoignit deux viofons, une 
elarinette et un fifre recrutés dans un orchestre de Paris, Parmi les clients 
quise chargeaientde ses primeurs, figurait l'un des premiers marchands de 
comestibles du Palais-Royal, Grandchamp s’àssura, pour son festin, du 
concours de ect artiste, et obtint de lui, à cause de leurs vieilles relations, 
des prix extrêmement discrets. Dès lors;on sortait de la noce de campagne 
pour s’élever jusqu'au repas de la villeson quittait la région des quastiers de 
veau pour entrer dans la sphère des foies gras et des mirotons. Avee des 
espaliers comme les siens, le pépiniériste aurait pu se contenter d’un dessert 
cueilli sur les lieux et servi dns toute la frafcheur de son arôme ; ainsi des 
pêches plus parfumées que celle de Montreùil, des poires de beurré qui se 
fondaient sous la dent comme la neige sous le soleil, puis ces beaux canta- 
loups, les plus odorants, les plas savoureux qui eussent jamais passé sous 
ses cloches. Tant de merveilles de la nature ne suffirent pas à Grand- 


choses de mänière â couvrir sa table de biscuits de Savoic, de dragées ct de 
sucteries. ‚ 

Chez ma mère, l’érnotion n’était pas moindre, un mariage est toujours 
une grande affaire pour des femmes. Ma tante elle-même s'y absorhait et. y 
cherchait une diversion à ses désappointèments politiques. Pendant que 
Thérèse se contentait de prier pour mon bonheur, Brigitte songeait à ce 
que les choses sc fissent convenablement. Grandehamp s'exécutait en 
gentilhomme ; il fallait se mettre sur le même pied que lui. J'étais, après 


‚ tout, le neveu d'un général de l'empire, d'un homme que Napoléon avait 














‚rière le traité d’Utrecht. La 
ce traitése laisscra vraisemblablement guider par les résolutions des dent 


champ; il voulut les assortie au chef-d'eeuvre de Part, et combina les 
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ANNONOES, 
© cer u. Van Weelden,libraire, +, 
___ Spui, à La Haye. 7 


Les lettrés et paquets doivent être 
envoyés à a direction franc de pórse 


apporte qrelqúes lignes qu'elle livre au publie, comme êtant 
le textede Id première lettre adressée par lord Palmerston, à . 
M. Balwer, Au sujet du mariage du due de Yontpensier :. | 
« Faites préssentir à M, Istaritz que le eta da duc de Montpensicraver . 
» l'infante Louise, héritière présomptive de la couronne, porte afteinte à 
» Pindépesidance de PEspagne et compromet les relations pacifigues des 
» gouverméments signataires du traité de la quadraple alltante. C'est aa 
» gouvefhement espagnol d’y bien réfléchir. » 5 
La même correspondance confirme ce que nous avonsannon= 
cé etce qu'aannoncé le. Times, que les cabinets da-Nord ont 
répondu d'une manière défavorable à la demande que- leur a 
adressée lord Palmerston, pour les engager à s'uuir à Î’ Angle- 
terre contre les projets de la France. Voici en substance ce° 
“_& Le cabinet de Berlin n'est pas eri niesaredé se präiöneer dans uit sêrie … 
_» ou dans Pautre dans cette quëstion, Il faudraït‘auparavant qu'il ge livrâë 
» à examen des documents et:traités sur lesquels lord Palmerston fonde 
psa protestation ; ensuite il aurait à demander des explications plus préci-” : 
» ses sur les dispositions que l'Angteterre aurait lintention de prendre dans 
p le cäs où cette protestation serait sans effet, ct enfin, il devrait, avant de 
» répondre, s’entendre avec les cours de Vienne et de Saint:Pétersboutg, - 
» afin de suivre la même marche que ces cours, » el en 
La note du gouvernement prussieu ajoute encore: … 
« La position de la Prusse vis-à-vis de l'Espagne a evene dee ! 
»la quadruple alliance, tout autre quecclle dela Grande-Bretagner Tar, « 
» Prusse n’a pris aucune part aux arrangements qut ent intreduit en Espat -: 
» gne la succession Féminine; clle n'est pas même exacteinent informée' dé. 
‘pee qui atrait aux questions les plus importantes pour PEspagne. Ainsi. 
» elle n'a aucune connaissance des négociations, à la suîte desquelles la 
» France a posé la condition absolue que la main d’{sabelle ne poarrait 
» être donnée qu'à un descendant de Philippe V. Ce n'est que quand les 
» trois points exposés cì-dessus seront vidés que la Prüsse. poürra répondre 
» au cabinet britaanique avec cette franchise à laquclle elle se. croit ‘auto- 
» risée par les relations amicales existantes entrelesdeux pays.» -… 
Nous donnons également l'extrait suivaat d' uriecorvespon 
dance particulière adressée de Berlin, le 4octobre, àl’ Heraldò. 
qui la publie dans son n* du 15 du même amis : dte 
Le langage pacifique, impartial et presque bienveillant de la presse 
allemande dans laffaire des-mariages espagnols semble être d'un heureux 
augure pour la détermination. que les cours de Prusse, d’Autriehe ct.de 
Russic se verront bientôt obligées de prendre relativement à la qaestion de 
la reconnaissance de la reine d’Espagne. Si les cours du Nord avaient laïssé 
transpirer quelques indices. de sentiments hostiles à l'égard de PEspagné, 
nos journaux (les journaux allemands) en auraient parlé : ajoutez à cela 
que presque tout le monde id a désapprouvé et critiqué vivementle ton 
Ee 


tak 





dit-on, se retranche encore der= 
pas été partie intervenaate dans 






Hirrche 


Russte quiïia 


autres cours, (l’ Autriche et la Prusge). Du reste. Ie traité de eomrnerce que 
cette puissance (la Russie) vient de conclure avee la France cesserte suf 
alliance avec ce dernier päys, et sans doute clle ne voudra rien faire quí 
soit, désagréable au cabinet des Tuileries, sartout si, en agissant dans cet 
esprit, clle est sûre de ne pas indisposer ses deux grands alliés et veisins. 
Enfin la Russie n'a aucune raison pour rester mal avec l'Espagnc. Son 
commerce perd, an contraire, beaucoup à cette situation. On dit 1oì dans 
les cercles les mieux informés que le gouvernement frangais a envoyéà scs 
agents dans toutes les cours du Nord des instruetions spéciales pour déjotzer 
les efforts que lord Palmerston pourrait tenter, afin de former une nouvelle 
ligue contre la France. j : de Ae . 


TE 





distingué. Là-dessus, ma tante n'entendait pas raillerie : elle savait garder 
son rang, faire respecter le noni qu'elle portait. Elle «ût sòuffert la mort 
plutôt que de Pexposer à une déchéance ; c'était son culte, sa croyance, sa 


 foi, et elle y fut Adéle jusqu’aa bout. 


Dès le premier jour, elle déclara quelle se chargeait des cadeaux 
noce, Grandehamp Î'avait mise une fois à l'épreuve ; 1l savait que tout i 
bien, En effet, ma tante n’eut plus désermais d'antre oecupation, d'autre 
souci. Ge fat pour elle la grande affaire. On la voyait constamment sur la 
route de Paris chargée d’objets, soit à Paller, suit aa retouf. ‘Rentrée ‘aú 
logis, elle s’enfermait dans sa chambre pour vérifier les emplettes qu'elle 
venait de faire et les mettre sous clé. Elle en était jalouse comme d'un tré- 
sor, clle ne voulait les montrer à personne, afin que la surprise fût entière. 
Ce mystère aiguillonnait ma curiosité, et plus d'une foisjela pressai de 
me mettre dans la confidence ; ellé résista. 7 ES 

— Mon fils, me dit-elle, c'est ta fiancée qui en aura Fe prernier coup- 
d'ail, Je connais les femmes; elles n’aiment pas que tes hommes se mêtent 
de leurs chiffoas. ar nn . 

— Je n'en dirai rien, ma tante, je vous assure. AEN Rl 

— Non, mon fils, poursuivit-elle, chacun son lot } ceci mest pas le tien. 
Pensons à toi maintenant, Rd O4 

—- A moi, ma tante, et pourquoi done? _ H 

— Belle demande, mon fils! est-ce quê tu crois par hasard que je te 
laisserai entrer en ménage avec tes nippes de garcon ? La jolie figure qoë 
tu ferais là-dessaus ! En Ak: geet 

— Mais, ma tante, repris je un peu piqué, est-ce 
je sois au dépourvu ? j'ai un habit noir tout neuf, 

_— Possible ; mais abondance de biens ne nuit pas. Ecoutè, #nbn gargou; 
nous voici vis-à-vis des Grandchamp, qui ne regardent à rien. Le vieux sort 
de son caractère, c'est évident; le mariage de sa fille lui teurne la tête, 
N'importe, il ny a pas à recúler. Verriëres se demande oë que fera la géné- 
rale. Soit, on y pourvoira, En attendant, mon fils, ië faut te remonter de 
pied en cap. Tenue soignée, ct V'eeil à dix pas devant nous. Voilà le premier 
point. Quant au reste, cela me regards, Er 8 Ere 

Pendant qu'elle débitait militatrement ces'pardtes, ma tänte s’était diri- 
gée vers un petit meuble qui lui scrvait à lefois de chiffonnière et de secré- 
taire; Elle Youvrit et y pril un billet de Bemtfde. En Eend 
__— Tiens, inon fils, me dit-ellés vof de qhoi dompléter ton équipement 
‘Et surtout je te recommande de n’yriën épargner, ni passe-poils, oi aiguil= 
Tettes. Arrange-toi de nianière à nöûs faire honneur, mon gargon. Of ne 
porte plus le collant anjoued’ket, Ts erit rêmiplacé cela par un tas dhistof- 
res. C'est donimage, tu àurais biëù fait lä-dessous; tû ui’aúràis rappelé 
mon Pétermaùn, un homfné cònime ‘où n'en voit plus. Enfin: n'importe, 


que vous pensez que 


8 ajouta-t-elle en voyant qu'elle allait s’attendrir H al faut ‘suïtre le genre, 


Tâche surtout, mon fils, qué ce soit cossu ; je nete dernande que cela, - 
Je remereiaï Pexeellente femme, et acceptaî son présent avec plus de 


Les jaurnaux anglais publient des correspondances de Lis-, 
Don 
„du Morning- Herald, la reine aurait contraint ses ministres de 
“donner leur. dóémission , après avoir arraché au due de Palmelta 
Vaveu,del'impassibilité où..se trouvaif lÉcabihet de faite face à, 
la: zituation. L'ópoux de la-reine, abéóthpagrië d'ah grand: 
_nombred’offieiers'eabratistës destituás pt le cabinet Palmslla', ; 
aarait pargoufú"1éS'casernes pour stasnfer l'apipui des troùpes 
en UAE ‘KLisborine, l'ordre n'a nuliement ôté trou- 
blé,, La gopitro-révalation n'a pas rencontré la moindre rósis- 
tance „vaals il paraít.qu'il n'en a pas été partout ainsi : au dé- 
part du Cyclope,te 12, on disait que leduc de Terceire, envoyé 
en, qualité, da commissaire royal, avec les pouvoirs les plus 
átendus, dans les provinces du nord, avait été arrêté ; on par- 
Tied plästeurs régimerits, et entr'autres du 4e dragons, qui 
s'étaient prononcës contre Te nouvel ordre de choses; on ajou* 
tit qu'à Oporto te peuple s’était déclaré dans le même sens, et 
quajenfin le cómte Dâs Antas, qu'on avait voulu faire revenir 
à Lisbönn pour l'empêchët de nuire, avait refusé d'obéir et 
s' êtäit retire avec les troupès sous ses ordresà Braga, où il avait 
proclamé une régence au nom du jeune prince don Pedro, fils 
aîné delareiné. _ ‚ 

Les jourhaur anglais ne dóutent pas que Costa<Cabral ne soit 
rappelé:à Lisbonne pour occuper le fninistère des finances; il 
est question d'envayer son frère, Sylva-Cabral, à l'ambassade 
de Madrid. La contre-rêvolution portugaise est à peu près con- 

“sidórée du mêmb point de vue par:tous les organes de la presse 
ánglaise; ce n'est à leurs yeux qu'une intrigue tramée de lon- 
gue main ef qui pourrait porter des fruits fanestes. Pour s'ex- 
pliquer cette manière de voir, il sufit de savoir qu'en Portugal, 
comme en Espagne, l'Angleterreappuie le parti róvolutionnai- 
we, On sait d'ailleurs qu'elle s'est toujours montrêe tròs-hos- 
ite aux Cabral dont elle redoute là rentrée aux affaires. 

Bu veste; nous devors ajouter que jusqu'à ee jour les nous 
welles de Lisbonne sont très-confrädictoires. Un fait qui parait 
dependant certain, c'est que le chrarigement de mimistêre « pro- 
dint ane heureuse mrflaente surles relations finanetères: Le 
vaar de H'éseompto d eonsidörabletirent diminoó. Mais-le gou- 
verietitent hi'é röussi jusqû'à ce mümént à réáliger aucurt em- 

Präteobsasnstie. 
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On lit dans un journal de Bruxelles en date d’ hier : 

ER yá eu hier ún-èonseil des ministres qui à_dard depriis une hete 

Jusqu'à cinij-hetres de laprés-midi ‚ 
» Cé matin, les ministreé se sont rburils de nouveau chea M. le ministre 
de Pintérieut. | | | 
‚oM. le comte.de Muelenaere et M, Desmaisières ont assisté À ces deux 

conseils. AS Ee 
» On pchäe gue Îa sérië de niestires À proposet à Î'ouvertúre de lá session, 
d'abord pour parer Â la chorté des súbsiëtances, ensuite pour le Soulagd- 
Want, deë filenscá. et ded tisserands de Paneienne ifdustrie linière à la 
mi Mind definitivement árrêtie dans ha second et dernier conseil de 


& 
n 


winistnGs indigude-pout cétte après-midi, » . 

D'ún aútre G8t6 noad oxtrágons du Jouriial dé Bruder les 

ze diie hi PK pubis fab. son Hagbro dé ee jout, et 
PDO, SepehebiNE:, 













aak potsecs. opus pprendek, pake peesbaps 
… biert eedorme., quad, M. de Maplgriaere „vie tienen eg 
p Pinxitationi pressagte dua ministère qui, convaineu enfin de l'inanité des 
p.mpyens proposés jusqu’'iei pour venie au secours des malheureuses 
eElandces, a-pris le parti définitif d: s'arrôter à une union douanière avce 
B lAPEOE aen os nerd KERS 
> Kl pargit qu'on a,proposd.à M. de Muelenaere de partir immédiatement 
a.pbuc Paris, afia de profiter de la présenge du roi Léopold, quï, cormme on | 
» sait, ätaujoues va dans Punion douanière le remèda souverain des mauz 


bre KE | 






of 


»delaBelgiqae.r. in. 


‚FE Ffárice est à la Neve son agitatioë ëconomïiqüe. 
On gait qrela ligno pour le libre-échangea été antorisée par 
le, gouvernement à tenir des.róunions publiques pour.prêcher 
ses Häctrines, Une eontre-ligue vient de s'organisee à Paris, 
sous la présidence de M, Odier.pair de France. Cette associa- 
tion, qui correspond déjà avec des comités instituês dans quel - 





belisetian ug ign'ea Bs pàraftre.Jargaïs billet de bangrië,n'airiva plas 
gs, Baris tlaatd aon habië.noir ; il n'était pas sì neuf que je voulais 

ên Îe dive, et il existart d'ailleurs dans ma garderobe d'autres lacunes que 
de npgeveis epmment combler, La digne femme venait ainsi au secours de | 
faqs besoins fout en ménageant ma yanité, Quel noble caur!qnê de géné- 
„ronhé naturdlle! Jo devinais à farde de qucls sacrifiees elle avait pu se 
„pracirer ces fönds, Rie avait copsaeré sans doute les derniers débris de 
ses grandeurspasstes! Ellg avait dú vendre ses bijoux de pris, ses joyaus 
ea partree; na se péservant rien, s'ouhliant, se. dépouillant pour nous. A 

aplgues jaurs de là, elle allait pous en donner une preuve plus complète. 
…… Les hans étairgt publigs; to. dimanche solennel s'approchait. On prit 
_„jeur pe ur Îa,signatnre du contrat, qui se camposait, comme on le devine, de 


peu d'articles. Le père Grandeliamp assuraità sa fille une petite pension; | . 


‚Je-n'apportais que mon cmploi et le traitement qui y était attaché. Tant que 
de gotaire fut présent, la générale n'ouvrit pas la bouche, Elle n'aimait pas 
“Fes hommes de loi, et professdit beaucoup de mépris pour leurs éeritures. 
„Elle avait pour syptème qu’'entre honnôtes gens la parole suffit, ct gqu'avee 
„KEUt quj.ne le sont pas on est, toujours dupe. Dans le cours de sa vie, elle } 
n'avait sighé que trois actes, ct chacun de ces actes avait servi à la dépouil- 
Ter. Ausst lui en était-il resté una hprreur instinctive pour tout ce quì 
Kk à une signafure, et quand le tábellion lui présenta la plume, ; 
La Tecfiwe da contrat, il lui fällat un moment de réflezion avant de } 
Cllenipuenáncés. 
5 Out; S&EEgelle, quand le notaire fat parti; le corbeau s’est enfin ; 
erivolé. Bön vovaget Maintenant, mes enfants, ajouta-t-elle en prenant: 
‘Mariette par le bras; nez avec moi. js | 
Grandchamp se mit de la partie; elle la- 












“_„‚Ngus la suivîmes; Vé 
ENGE enn ae lien 

Dee Haltedá, dit-clle, lanaië 
Vous resterez dans le salon avag,Shgobse, vieux curieus. 
; „Grandchamp riait et n'en contignart pas moins à faire roûte avea nous. 
“Elle ndus conduisit dans sa chambre st, ge ferma la porte quand nous y 
fires entrés, Tout.y$tait si bien disposêponc Poffet, ue Mariette ne-put 
a preúve d'un vrai 


zetenie.un, ori de,ssitwprise. Ma tante avait faneni_ 













“ Ralent.de mise e “Les vobes, les châtes, lès, chapeau, les bonnets, 
des parazes, é É.stpha, captivaient |'etk‚paf da richesse des étoffes, 
Je.choix des gouke élégance des dessins. Taut. était du meilleur goût, 


ssanigque riemjuzdt ävee notre niodeste existence ct ft anrdesges. de. notre. 
: Jè nd sayais comment remercier ma tante et allais ‘(me jeter dans 
lorsque Mariette me prévint. La générale la pressa sur ggn ceur 
sshesdaamos s’échapper de ces ycus qui avaient snpporté, gang s'ú-. 
ien, Vaapeet de tânt de batailles. . Ens 
== Mâfille, dit-elle d'ane voix émue, rends ce gargon ‘henreus; „Se8t 
ABut co que.je te demande. Ca n'a point de défauts, vois-tu. En peu vif, sc 


iid 






„du He Suivant lee dótails donnés par le correspondant” “tenir; - elle-aussi,-l'atttortsation-d'avoir-des-réunions- publiques: 


oecì ne regarde que ces jouvenceaus. |, Ma hlle, lu: dit lans nag ) 
ij de colifichets, il survient párfois-des moments de gêne, une maladie, une | 


quês=urer des prineipates villes iridustrielles de la Prance, ‘est- 
en co moment en instance auprès du gouvernement pour ob- 


De leur gôté, les ouvriers de Paris, craignant de voir leurs in- 
térêts étoùffés entre deux systèmes trop exclusifs, demaïrdent: 


à: leur toui.une perinissibniagalógue, afin d'émettre: Kbrement | 


leur opinion sur lesquestiëns-qiì s'agitent. 


…— Ú- patat eerùtid que denslös oönsoils de'ministresterias lo’ 13. 


etle 14 à Madrid, le gouvernement a traité la question de l'am- 
nistie, et que l'amnistie est, accordèe. Si.nous sommes bien in- 
formés, dit à ce sùjët El Heraldo, voici sur qüelles bases elle 
repose. L'amnistieest entiêre, complète sans exception pour 


tous les militaires da grade de colonel et au dessous; et. pour les | 


catégories correspondantes dans l'ordre civil. Pour les grades 
supêrieurs à celui de colonel, le gouvernement se réserve d'ac- 
corder nominativement l'amnistie, et sans même que les inté- 


ressés la demandent, à tous ceux dont la rentrée en Espagne | 


n’offrirait pas de graves inconvénients. 
DO amd 
L'affaire du double mariage espagnol commence À céder le 
pas, en Angleterre, aux graves préoccupations que fait naître 
l'épouvantable situation de I'Irlande. Un cerrespondant da 
Morning Chronicle s'exprime ainsì au sujet de cette situation , 
dans une lettre datóe de Dablin:, le-1# octobre: 


& Kinsuffisarice de la récoltBz:Hännée dernière, n'étaït qu'une baga- ° 
telle-èri comparaisön du terrible. fbbau, de cette année. Remarquet qu'à la * 
weille de la récolte des pommes-deé terte , an commemcement de l'année j 


dont toutes Tes espéranees: se foridaient sur -eetto récolte, plus des deux 
tiers (tous ceux qtíe vous rencontrez vous disent la totalité) de la récolte 
sont perdus. Dans-.nombre de districts, on m'assure qu’un malheureux 

rrait bêcher tonte ane journée dans un champ de pommes de terre sans 
y trouver de quoi fournir un senl repas à sa famille. Or, la récolte des pom- 
mes de terre évaluée en argent est la plus précieuse de toutes’; c'est done 
être modéré que de n'estimer qu'à 10 millions sterling (plus de 250 mil- 
lioùs de fränes) la valeur des subsistances que ce flgau à détruites. — Mais 
la grafide importanee de ld pérte provient , á mofi avis , de là désorganisa- 
ton sociale qu'elle doit entráîner : les fermiers qui eniploient des ouvriers 
pour la moisson , a’ayant pasde pommes deterre à leur donner, ont été 
obligés de lee pâyereú espèees: Ils doivent de plus conserver de argent 
pour se nourrir pendant P'hiver, Comment done les fermages seront-ils 
payés ? — Le barcau des travaux publics est accablé de besogne: c'est Ja 
Tamise à faire passer par un étroit tuyau, Ajoutez aux difficultés , qui se- 
raient déjà énormes sì le peuple avait ane foi implicite en ses gouvernants , 
eette circonstance qu'il cxiste dans les esprits nne méfiance générale ; fruit 


de Pignarance ou des mauvais traitements passés. 


Le Standard et le Times examinent, chacun à son point de 
vué, la proposition d’ouvrie une souscription publique en faveùr 
des malheureux Irlandais. Tous deux la repoussent ógalement : 
“ «En principe, dit le Standard, nous sommes opposés à toute souscrip- 
tion publiqúg ayant poúr but de suppléer le gouvernement dans ce qui est 
obligatoire-pour celui-ci, Hest facile à un ininistre de déclarer que telle ou 
telle mesure est désirable et même nécessaire, puis de prétendre qu’il vaut 
mieux s'en rapporter, pour Pezéeuter, à la charité privée. Mais ce procédé 
rêviendrait à dire ceci ; « Impasons les hommes généreuz, ct forgoris-les de 
se taxer. euz-mêmes à 20 shellings poynépargner un penny à l'avare, » 

A 8 } 










an ns er mrigdre cheomigue qui dé- 
per massie, fl SeRt, De pehhhnt Kint vos 
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‚« Nous pourrons, d'ailleurs, ajouté ce journal, avoir bientôt besoin de 
notre agent peur une autré catégorie de nécessiteux, L'activité de la con- 
sommation est tclle en Angleterre, qu’ìl y a lieu de eraindre que nos appro- 
visionnenients de grains rie soiënt insùfsants, et qu'il ne serait pas sur- 
prenant de voir le quarter de blé snonterà 5 livres sterling-avant le mois 
dacût prochain, Si les choses en-riennent à ee point, à quelles exträmités 
ne serdnt pas réduìtes nos propfes classes ouvrières.! Quc-les charita- 
bles gardent done leur argents etest:aux proprictaires irkindars à faire leur 
devoir ; chaque chose a son temps; » 


On a peine à concevoir comment le Times ose se faire \'apô- 
tre de l'ógoïsme, et recommander un système de temporisation, 


après avoir été le premier à annoncer que plusieurs personnes 
êtaient déjà mortes de faîm èn Irlande. 





‘montant pour des rieris ; mais revenant vite. Et pás rancuneuz, pas bou- 
deur ; je te le garantis. Vous aurez des boürrasques dans votre maison; il 
en faut. J'en ar bien en avec Pétermann. Les meilleurs ménages en ‘ont. 
‘Mais quänd vous sentirez que cela va trop loin, alors, mes enfants, savez- 
vous ce qu'il faut faire ? ' 

Nous ne Tépondions ni 
ment avee des yeux pleins d'une doùce malice : 

— Vous née le savez pas? répéta-t-elle, Eh bien! on fait ceci. 

‘En même temps elle prenait Märictte d'une main, moi de Pautro, et nous 
rapprochait au point qüe nos visages se touchaïent. Je compris \'intention 
de ma tante et embrassai tendrement ma fianeée: 
— Et toút est dit alors, ajouta ma tante. 

— A la bonne hearel s’éctia Grändehämp qui entrait en Porgant la 
consignc. EE eh 

— Et moi done, dit ma bonte rière en arrivant à la suite da vicitlard; 
on sh'onblie, à ce du’il paraît;: >" - 


Pan ni autre, et elle nous regardait alternative- 


kar 


trouvait cela trop beau , trop mondain. 
heure. 

‘qw’as-tu fait là ? 

temettait à Mariette. 


— Ma fille, lai dit-elle, dans an ménage on a besoin d'antre chose quc 


grossesse, des mois de nourriee, que saìs-je, erifin ? toutes les misères de 


Pétat, Dans ce càâs, un pen d’argcat ne gâte rien, Prends ceci, pètite, ce | 


scrà poùûr les cas extraordinaires. 


‘vait À donner cela! Nous étioris bien moins’ heureux quelle. Mariette ne 
trouvait pas de mots pour la remercier ; moi je la comblais de caresses. 

_ Merci, mes enfants, disait-elle ; me voilà payée. Ee 

‚— Ahl ga, s'écria Grandchamp, il y a done des Erésors cachés dans 
cette maison ? Nous allons tous rouler carosse. 

“en Geët bon, c'est bon, vienx soutnois, lui dit la générale en riant. On 


} vous permêttra ‘faaintebànt 'de úöus faire des ‘surprises, Dès que vons 


Bppuytez sar les violons, Grandehamip, il fallait biën âppuyer sûr le teste. 
EGuidt, it le-vidilatd : ah! o'est dima geo vou lo pes “bien 


mn, 


{ Mme Hoedt a attiré hier au soir la foule au Théâtre-Royal- Hollandt 
„Toutes les loges étaient combles. Pijssiesten da) pos’ ministres assistaienkd 








 obtenu le plus grand succès , augucl a surtout contribué le talent re 





. faction. 


__… Nul doute que la représentation de demain,composée de Moeder en 
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_ L'attendrissement devint général; les pleurs coulèrent À la ronde. 
Grandchamp restait émerveilldE Paspect des cadeaür Étalés; ma mòve' 


— Les superbes chosés! disdit 'Grandshämp, Ah ‚ga! voisine, vous avez 
dû mettre à sec toüs lea mägastas de Parisg il n'y reste plus rièn à cetto 


— Taût de luxe, disait tot bas, ma möre, ga ú'a pas de hen seris ; com- 
mesila petite n'y était pas nätrirellement portéo! Brigitte! Brigitte! } 
f M'amusait aussi. Un vrai pays de cocagne! A Florence, la 
— Ma tante n'avait Poreille, ni À'ces éloges, ni à ceà reproches ; elle venait | 
de prendre dans un baguier de porcelaine ùne bourse magnifique, et la | 


Elie Ini remit la bourse qui eontenait deus-cents napoléons. C'étaiënt les | 
épingles dé ma fianèée. Bonne tante! 11 fallaït voir quelle joie ello épróu- | 


a 


avn E eenn sr ee 
On a regu des nouvelles du Caucase, datées de Wladi Kawkas 


-du.24 septembre; elles annoncent de nouveaux sucos des trou 


pes russes. Le prince Argutinski-Dolgorowki a entrêpris dâtë 


„es derniers jours du mois.d'août, une expédition contre les vil- 


ligesdb Sugrath et.do Gaindzutt, dont les habitants ötaïeùt fa- 
vorables à la:eduse dé Schafayl-bey. Le’ gónéral russe, leur &, 
infligéun ichátiindht exemplaireet a détruit toutes les pravision® 
qe avaient été röunies dâns: des villages pour les- troupes de 
Schamyl. Lá colonne expéditionnaire a ussé. à som retour 
une attaque dirigée par Kibit-Mahoma; Ì: un:des lieutenauts.dt 
chef circassien. Cette expédition dans laqaelle: l'ennemi: afoit 
des pertes considérables n'a coùté aux Russes que-3 hommes tuês 
et 9 blessés. Un autre engagement a' eu lieu dans la nuit du }- 
an 15 septembre, près de la rivière de Natschowka. Gette fois 
encore les Russes sont demeurés vainqueurs, vingt-un monta- 
gnards ont été tués dans cette rencontre. 





Lecapitaine Baas,du navire hollandais la Welkelmina,rappöt=. 
te avoir pris à bord, le 12 courant, aa nord de \'île de Wight. 
Véquipage du navire anglais Vranch, cap: Jarvis, coulò. bas le” 
même jour ; l'équipage a été débarquê le 14 à Folkstone.  L&: 
capitaine Baas est parvenu à sauver quelques voiles, à l'aide de: 
sa chaloupe, 








Ainsi que nous Ï'avions pressenti, la représentation au bénéfice. 












































ectte belle représenfation. ib dn 
Le drame si plein d'intérêt de Mme Rirch-Pfeilfer, Nacht en Morge; 


quable avec lequel les principaux rôles ont été remplis, Aussi le public- 
masse a-t-il rappelé à la fin de la pièce MMmes Hoedt et Narct-Konigif? 
ainsi quc MM. Peters et Tjasing, afin de leur tétaeigner encore une 
par d’unanimes applaudissements longtemps prolongés sa plus vive 


du même auteur, ainsi que d'un charmant et gai vaudeville : Op. 
daad betrapt , n'attire également la foule. Tous les meilleurs a 
joaent dans des deut pièces. 





Neégociations entre les Etats-Unis et Ie Mexiqu 
Le Washington-Union, journal oficiel du président Po} 
publie dans son naméro du 29 septembre dernier, un article 
fond qui annonce que Santa-Anna, au’ lieu de répondre cà 
_riquement aux propositions franches et loyales que le prés 
_âvait àdressées an gouvernement mexicain, déclare son irt 
tion de les soumettre au congrès constituant et à la volonts; 
peuple. Comme le congrès constituant ne doit s’assembler q 
décembre, ajvute le journal afficiel, ilest évident que ni 
} gouvernement ne saurait suspendre plus longtemps l’actiaù 
troupes qu'il a rêunies. D'ailleurs un paragraphe d'ünt'fe 
âdressée par Santa-Anna au général Salas, gouverriant la éf 
tale durant son absence, annonce son intention de déposer 
pieds de ses concitoyens lés laurìers qu'il ânra conùis sut les N° 
ves dela Sabine (l'aútienne ligne de démarcation entre le Té 
| ét P'Union-Amêricaine). Fandis qúe le président cueille cès 
sd sen, eenzan dcvov vù Ì 
SO ae To Ö De : et 
Hua qa’il occupera probablement du 10 au 15 octobre. Là 
se borneront pas nos opérations aggressives ; déjà maîtres d 
Californie, nous avancerons, s'ille faut, pòur tèrminer; 
guerre, jusqu'à la capitale; et lorsque le coùgrês constituët 
réunira en décembre, il noùs trouvera en possession dU 
grande partie dú territoire mexicain. Plus le gouverneine® 
mexicain se montre désireux de reculer los iten 
nous devons mettrede vigueur dans les opérations qui les SOES 
rontenfin d'agir aver franchise étloyauté. Nous avons d 
exprimé dans un article précédent Topinion que. nous AP 
formée sur la manière de conduite lá nouvelle ar 4 
vient de s'ouvrir. Nous avons vu avec plaisir lès feuilles les #5: 
inflnentes de la presse démoeratigne approuver la marchêäl” 





j’y mets deux clarinettes de plus. 
— Allez toujours, prodigue, allez. 
— Et un-quartaut-de -oidre-pour-Jes-denx 
champ, pour que le souffle ne leur manque pas. 
— Eh bien ! moi aussi, je fais des exces, dit la générale. Viens: 
ajouta:t-clle en s’emparant de Mariette. : 
Elle la conduisit vers sa commode et en ouvrit le premier tiroir. 
Tout ceci, lui dit-elle, est encore à:toi, mon enfant; je te le 
pour le bouquet. 
— Vrai ? ma tante, s’écia Mariette surprise, vous me donnericz tontê 
belles choses ! Mais non, ajouta-t-elle en se contenant, z'est tropi-hê& 
n'en saurais que faire, AE ele 
— Et moi done, mon enfant! Une vicille femme! une villa 
veuz-tu que j'en fasse ? Depuis que Pétermann est mort, j'aî touf #0 
dedans, Si je vis cent ans, cent ans ils y resteront. Il vant mieus que ei 
profites, La senle chose que je te demande, -o'est quo. ga:ne sonbeipss & 
famille. Tu me le promets, n'est-ce pas. B : 
— En pourriez-vous douter ? ma tante,.dit Mariette. « -. 
— West que, vois-tu ? il n'y a.pasun seul de ces ohjets quí. 
de bonne main. Cette violette d'Angleterre, sais-tu quî me l'a. den 
=— Non, ma tante, tépondit la jeune fille. 
— Elisa Bonaparte, la femme de Bacciochi. Petermann était un 
du mari. Quand jallais à Piombino dont ils étajentrois à- eux. dé 
surtout, elle me faisait des fêtes à n'en plus finir. Je l'amusais,:- GP 


Alors c'était Pauline. Toutes les soeurs de Bonaparte m’aimaien: 
prunelle de leurs yeux. Tiens, mon enfant, sais tu d'où vient: 
— Ge châle Er Mariette. mek 
—= Oui, ce châle t ma fille! C'est Caroline: Moxa; 
Berg qui me Pa donné. Elles me coaablaient: tarmdd, aeg dhr 
te-en-train. ad En avaient lesidéesaus. pact: hoiebar pe 
m’envoyaïent un aide-de-camp. Dès que, j'étais-hdyer avant les PERS 
en avaient pour tonte la haenie Ces peins la princesge. Horses 
me recherchait chez elle, il fallait voir. Tout;juste, ma fe): vork” 
mées qui me viennent de là. Tu te les feras arrangeren bedehe. …… 
Ma tante continua longtemps ainsi. et en zaad 
rattachait à.quelque sotertnité,au sacre,anr têtes-de Tilsitt,art ae | 
Parchidnchesse.jDans tout ceci, la générale sapplignait abend 4 e 
loge de. Pétermann ; son ombre planait. sur le nécit Elles entre, 
suite de figures historiques et de détails pittoresgnos, de mam 
un ensemble curieux-et qui; sur. plas d'un port, ge mangel, 
— Maiotenant, ma fille, - ajonta-t-elle, „apress ir aahesd 
tout est à toi ; emporte-le, c'est un bien de famille, 
_Weriette veulut en vain s'en défondre; lagénómader Shar 


Ne 


landwehr de,deuxième olasse, d'angmenter la force des hatail- 
lons de la-landwehr.de première. classe par.des: engagements vo- | 
lontaires, et enfin. d' organiser en: compagnies et d'armer avec 
des carabiries les-hommes faisant partie du landsturm et de: la: 
landscehr de deuxième classe. …— … …… 
‘Oa craint aussi de voir se répêter dans ce ganton les scènes quì 







h&farces par l'énergie du gouvernement. èxécutif. 
Be, MOUS. apprend aussi-que. le ministre de la marine a 
„dépêches officielles du commodore commandant les 
de avales des Etats-Unis: sur, les côtés'de la Calfforhie; qui 
pe läissent plus de doùté sur Y' occupation de cet immense terri- 
aire par les Américains. C'est.le 7 juillet, ainsi que l'annonce 

une dépêche du 10 août 1846, datée-de Mazatlan, que le capi- 
‘taine Merviné somma le commandant de Monterey de rendre 

gette ville aux forces de terre et de mer de l'Union. Les troupes 


ie marind debartuêrent à 9 heures du matinet s'avancèrentsur:|__ La Gazette de Lyon du 19 confirme la noúvelle que des trou: 
a ple viskâevis la douane où s’ était assemblé un grand nombre 


sider VirdeVIë la j „pes -francaîses ont recu Fordre de se diriger sur la frontière 
d'habilants.M.Pay- Master de Ta corvette la Cyane, leur dóna lec- [ suisse. he 


ture de la proclamation adressée aux habitants de lá Californie. Les fréquentes allées et venues des plusardents patriotes suis- 
Gette lecture fut suivie de trois imraenses hourras partis de la fou- | ses font craindre quelque nouvelle tentative d'attaque, soitcon= 
le, Lelieutenanf Higgins, aussitôt après, hissa sur le mât de pavil- | tre Bâle (ville), soit contre Fribourg. De 
Ton air ilien-de Ie. plee; le drapeau étoité, qui fat.saluê par Aopen” 

coups de canon tirés par la frégate et la corvette. Les troupes de 
























































armés, et l'exemple de leurs voisins eause:aneexaltation dange- 
reuse, 5 nee fe ee 


marine prirènt possession dela douane qu’elles occupent main- 
tenant et où elles logent. La tranquillité publiquë n'a pas été un 
mstant troublée. Le 9, le commandant Montgomery a pris pos- 
session de San-Francisco. Gest ainsi que, en moins de dix jours, 
le pavillon de Union a été arboré sur tot le littoral de la Ca- 
ifórnie. Partout le peuple, qui apprècie tous les avantages que 
lui assure són annexion à l'Inion, a exprimé la plus vive satis- 
faction, Le 18 juillet le capitaine Stockton est arrivé, mais trop 
tard, pour participer à la prise en possession de la Californie. 
ee 28, le commodore Sloat a cédé le commandement au com- 


Conseil de Lucerne a accordé le erédit et les pouvoirs illimités : 
qu'il lui avait dernandés pour pourvoir à ta défense du canton, 





La Revue de Genève du 17 octobre, qui nous arrive aujour- 


servatrice dans les affaires de la Suisse : 


«Ilyalà, dit ce journal „ toute une révélation. C'est une preuve des 
habitudes d'esprit qui s’étaient enracinéesddaus un certain monde, et par 
leequelles on eonsidérait déjà Genève comme faisânt partie’ intégrante de 
la France... Mais Dieu mercì, la Suisse, quoique petite, etsans- aucune pré- 


j tention à primer dansla politique général; n'en est pas encore réduite. à 
podara Stockton qui a hissè son pavillon à bgrd de la corvette} accepter, tête. baissée, les ordes cd geaveanement. personae). — 
“0. Levank Le commode Sloat est parti pouf, Mazatlan d'où ili. oil fant pe Ee der beans grad oe qui a eu lied Genbre, com-; | 

se propose de se rendte. pär tèrre aux. Etats-Unis en traversant | Me étant le produit égal et régulier.d'ine: agression illégale et injustifia- | 
Yi sthme.de Parsaraa. ; E ’ ( hlede la part d'un gouvernement sortì d'une démocratie et. infidèle à tous 


les principes qui avaient fait naître. » 

Ainsi, suivant la Rèvue dè Genève, c'est le gouvernement 
déchu qui a été l'agresseur, c'est laî-qui est Coupable d'’atten- 
tat aux lois et qui a fait la révolution ; et comme le radicalisme 





Nous trouvons dans le même journal des dótails intéressants : 
SQf la potition &e l'armée du gênóral Taytor: 


Le %, armée, forte de 12,000 hommes, se mit en marche de Camargo | ©Stla vraie démocratie, les démocrates ‚de toùs les pays n'ont 

Pour se veridre à Seralvo, où se trouve déjà le général:Worth avec l'avant- | qu'à battre des mains au triomphe des radicaux, Telles sónt les 
en mille hommes. C'est là que legénéral Taylor a donné ordre au | hautes idées qui préoccupent ce journal au sein de la victoire. 

Taylan rare corps sous ses ordres de se réunir à lui, Le général Quant aux actes dg gouvernement provisoire, on ne-nous ap- 


td | ph ee 
naeë dae Passie dans les mesures préparatoires qu’impétueux et te- 


etende nhar geen prend rien que nous-ne sachions döjà. Les élections qui doivent 
fensives; sait pour Yä Fien négiigé, soit pour econtinuet les òpérattons of- 


avoir lieu dans quelques jours pourront seules nous donner la 


ite Ofte nr sSûrer saretraite si les événements la randaient néces- 8 u î radidal'à Genòr eiateies 
pere d den € oldans sea leur bagage dans leúr sac; chaque homme { neee aat ed didi mA e, et kk inbe 
mporte da biscuit pour dix Jours ct armée transporte à dos de mulet des J pe DE etn che en 


Fatlons pour vingt Jours additionnels. Lorsque les différentes colonnes se 
seront concentrées à-Seralvo, le général ede trouvera À la tête de 


Un assez grand nombre de lettres de Eommerce et autres de Genève, 
16,000 homm ui, oatre les tronpes de ligne, 


adressées à des correspondants frangais ou à des Genévois établis en Fran- 
| ce, paraissent avoir été interceptéès ern le contmencement des troubles 
de cette ville. Il y a même lieu de ctoire‘que plusieurs ont été ouvertes 
dans le cabinet noir du nouveau gouvernement genévois. Gette violation 
du secret de la correspondánce n'est pas, an ‘snrplus, un fait nouveau en 
Suisse, A Pépogne de l'invasion des Palonais en Savoie, le principal auteur 
_de émeute quì eut alors lieu À Genève, fit enlever des lettres confidentiel- 
les adressées À un correspondant, de. Milan. par un officier supérieur de la 
_milice, et les livra audacieusement à Pimpression. La. plupart des lettres 
écrites de Genève dans ces derriiers temps Pont été évidemment sous T'in- 
fluence de ce souvenir: EA ’ 


es, IÌ n’a voulu emmener avec 
que des hommes de honne volònté demandant À faite la carnpagrie avec 
es Les régiments de miliee sont cenx du Mississipi, da Tenncssée, de 
Olio, és carabiniers- à clieval du Texas, un bataillon de chasseùrs de la 
ville dé Baltiinore et un eörps dé chásselits du Texas. Les malades et con- 
valesceints et las volontairös qui arrivent ehadue jour, forment la réserve à | 
Camárgo, sous les lees A nent Paterson. Malgré les rumeurs que Ies 
Mexicains répaudent-de l'arrivée d'un corps de troupes considérabte-venant 
&San-Luie, de- Potosi, pour défendre Monterey, le général Taylor pense 
GWL ooeuporá cette ville sans coup férir. Le général Apudia a fait répandre 
Une noùvélle prpelamation -dénongant la peine de mort contre tout Mexi- 
Sain qui edüttiektoratk- geel tes Amiéricains ou travaillerait A. bord de leurs 
teaux À vapeur. EEL Ee 





— Le fait suivant, qui est rapporté par un témoin digne de foi, montre 
le cas que l'on doit faire de ces prétendus comices nationaux, dans lesquels 
Pimmense majorité du peuple de Genève aurait voté le renversement de 
Pordre de choses établi. Les ate 














EE 


bien quenous n'ayons pas, grädvdtr pief, de nu verd dbb 

dres à dóplorer en Suisse, nous ne devöris pès Gepeirdant diser: 
uuler que la situation de ce malheureux pays semble devenir de 
plas en plus affligeante, Le bruit courait aujourd'hui que Bâle 
Campagne) prépartit une attaque à main armée sur Bâle (ville), 
etqd'on defvait s'attendre à en recevoir tròs-prochainement Îa 
‚ Zouvelle. Dun autre côté, les corps-francs se remuent, et la ligne 
rp, tept cantons catholiques se sépare à la résistance. A 
, ribourg déjà, le conseil-d’Etat a décidé de faire entrer en ville 
‚ trois compagnies d'infanterie et une compagnie d'artillerie, de 
faire passer, ‘dans tout le canton, la revue de la landwehr de 
Première claspe et da laadsturm, de former un bataillon de Ja 


Ken hi 
fe nger, nt ptis part à l'émeute, dans la persua- 

sion qu’il s’agissait de faire baisser le ds du pain. En 
— La colonel genévois Tullin de Ghâteauvieux, qui a succombé à ses 
blessures regues-le 7 octobre,à la tête d'un bataillon de la Campagne, était 
fils du spirituel écrivain Frédéric de Ghâteauvieux, ancien amì de Mme de 
Staël, auteur des Lettres sur P’ iculfure de PItalie, des Lettres de St- 
James, ct de plusieurs autres éerits remarquables. Le père, l'aïcul et le fils 
avaient servi aveo distinction dans’'tèf: fégimenés suisses au: service de 








France. - 
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niee an ei 


Eh bien! quoi, ditselle, ta me refuses? Je voudrais wir ga, par 
…emple, C'est le monde renversé : les enfants qui ordonnent et les parents 
î in obéissent” Tiens, petite! encore ce châle pour-t'apprendre. à faire des 
ne Sons, Vraiment, ce serait trop curieux que les nièces fissent la loi à leurs 
‚gites, Encore cctte valenciennes, Mam’selle,. c’est Madame-mère-qui me 
pi donna, Äb ! tu n'en ‘veux pas, tu n'en veux pas | Avez-vous entendu, 
p Fandchamp ? C'est ainsi que vous les élevez, vos filles ? 
— Pinisgez-la, voisine, dit le villàgeois madré, Il faut leur donner des 
Cons, À ces enfants. . 
A tate Brigitte vidait ses tiroïrs et âcs armoires en disant tonjours : 
pr: Eenten:veux-pas! tu n'en veux pas! Eh bien! naus verrons, 





pe aaier es 


bres invités ne se livrerait à des manifestations politiques. Toute cette par- 
tie, du programme, délibérée en commun, ne soufrit pas de diffieultés. Sur 
‚un point sculement, le ecepr de Grandehamp regut unc légère attcinte. Un | 
jour, il me prit à partet medit: . 
„Edouard, mon fils, voici que Mariette me fait encore du chagrin. Ta 

ne sais pas ce qu'elle me demande? … ' , 

— Non, père Grandehamp. 

=— Essaie dele deviner , Edouard; il nya 
tourments parcils, La terrible fille quej’ai là? 

— Elte, si-bonne, père Granchamp3 elle, vons causer du chagrin! Une 
ènfant qui ne ferait 


qu'elle pour me causer des 


pasde mal à un moueheron ! Est-il possible quelle en 
Elle ne s'arr que lorsqw’elle ue trouva plus rien sous sa main, Le-butin,{ fasse à son père ? es bt en 
8 t complet ; tout empire yavait passé. Bon -gré mal gré, il fallut que == Cest pourtant comme je te le dis, Edouard. Depuis vingt-quatre heu- 
Mariette emportât ces riches depouities. “Ma tante ne lui pardonnaqu'à ce | rés, elle me tourmentc. 
Prix, - : : En . _s °{ Comment cela? dis-je au vieillard.… 
Cas détails =— Je Vai parlé, Edouard, des parents d'Arpajon. T'en aï-je parlé? je 
B Savait par quels ma, nifigues procédés ma. tante avait. tépándit aux. lbr-.| m'én ahis rien. … 4 5 Eat 


s Bessts de Grandehámps®Le'trousseau de Mariette: causait dans Ti 


circulaient dans Verrièreset y faisaient beaucopp de E 
pee 'érhotionque n'en avait causé la chute d'un trône. On en parlpit 


— Vons m'en avez parlé, pète Gegnfietamp. Ceux d'Arpajon, je m'en 
souviens À mervcille. eel 

— Tu sais que je ne les aime pas,:Édouard. Is ont troublé mon bon- 
heur, Pourquot aïmerait-on les gens.qi} me vous ònt fait quc de la peine?: 
Mariette ne veut pas comprendre cela. Je vois bien qu’au fond de son eeur: 
elle les chérit plus que moi, cette petite ingrate. 


bene d'une 'mervaille ct avec une exagération orientale. Grandchamp 
Ee CCS bruits un nouvel essor, en mettant en réquisition toutes les 
Lpays. On sut qu’il en avait arrêté une à Sèvres, une autre à 
se demandait fe motif de ce luxe de clarinettes auquel Ver 













kf 


“ères.n’ 





“bars grave peet. Cinq clarinettes dans une noce! Jamais le en jan bien de vos idées, père Grandehamp, vous êtes injuste pour vo-. 
Ee TV detels ezcès, E se 
Cependant-# faitat Songer aux invitations. Les miennes furent bientôt 


— Non, te dis-je, Edouard, jy vois clair; elle ne peut pas s'en passer. 
Si tu l’avais vue seulement les uêfbidre, tu en jugerais comme moi, que Ja | 
cruelle enfant les aime mieux que son père. Cette idée me tuera ; je sens 
qu’elle me brâle le coeur. . . 
— Mais encore, dis-je au vieillard, d’où vient tout ecci ? et propos de 
uoi ? 

À — Voici, mon gargon. Je ne voulais personne d’Arpajon à la noces ils 
sont loin, ces gens-là, pourquoi les aller chercher? Des cousiris ! tout le 
monde est cousin. On a des cousins dans tous les pays de Punivers; sion les 
invitait en masse, la maison ne serait jamais ässez grande. Pavais done ré- 
soln de me passer d’euz ! 
— Eh bien !dis-je. Î 
— Eh bien ! Edouard ; il aurait falle voir Mariette quand je le lui ai décla- 
ré, Une vraie tempête, món gargon. Et dès mots qui me poignardaiënt ! Elle 
m'a dit qu’elle voulait 4 toute force les avoir, quelle les- aimait, qu’ils 
avaient été ezcellents poor elle; enfin une foule de choses qui signifiaient 
que je ne suis rien ct qu'ils sont tout, qu’ils sont les maftres chez moi etquc 
je n'ai plus qu'à m'en aller. C'est-à-diresEdouard, qu'en sortant de là, je ne 
savais plus où était-ma pauvre tête, etquw’uninstant j'at failli mtaller jeter 


tes, Parmi mes Gllègnes, Bernard était le scul avec lequel j'eusse des 


gelations survies, Je Pirvitai ainsi que Denise. Je priaî aussi Saint-Léon, qui 
peeepta. Nons „nanqutons précisément de convives décorés; le maire du 
mit ne Vétait pas. Saint-Léon devait nous apporter son ruban, et, qui le 
“gpeg Peut-être quelques couplets de circonstance. C’était bien le moins 
Beit pût faiee-pour un collaborateur. Enfin je Joignis à ces noms celui de 
Je rie, qui était un homme à ménager dans ces teraps révolutionnaires. 
4 avais jamais vu le brillant employé dans une noce ; cependant, je me 
5 „Surais qu'il-devait mf tenir son rang ave honneur, Quand je lui en-fis 
Eton Eure, il me’ parla de Prosper ; mais je parvins à éluder la requêto. 11 
Bers Avenu qu'il viendrait seul. Une voitare-devait l'amener, ainsk quc les 
Re ij > morje me chargeai de Saint-Léon. Grandchamp, qut-ne faisait 
né dri, avait mis. des carrosses.à la disposition des-inwités-parisiens. On 
…Pouvatt traiter plus royalement son monde. . De 
binnen gr ions. du bourg ne. eoraprenaient que les autorités et quelqucs 
eol sai mavait- le maire, ‘Padjoint et le curé. Le médecin-et le -motaire: 
dn ve Phr liste.de notables, A la demande de ma tante, on y ajou- 
5 $ C8 son clab,. maisavee le-conditton expresse qu'aueun des-mem- 





‘huit premiers mois desannées 1844, 1845 et. hi 
viennent d'ensanglanter Genève ; les radieaux:y sont nombreux; |- 






”_Dans la session extraordinaire des 13 et 14. octobre, le Grand- 


d'hui, est fort scandalisée de l'atfitude prise par la presse con- | 
de 2,565. 


…! DuBjanvier an 3 septembre. . 


} mouvement régnaient dans la matson. 


Bén, Wopêmpruntée,L'âge lui 


“se mettre en chemin; lors 
‘vives véunis chez Grand 

“s'étonna. C'était un pe de „in ave 
“avec livrée devant et derriëre. Il s’arrêta devant Ie legis du pé 


lard, le eomte-et Bermârguis + * 





Revue commerciale dela Grande-Bretagne danë 
Ies huit premiers moie de ÍSA4, 1845 et 1846. 
Nous empruntons aux documents officiels.pabliés récemment. 
à, Londres, les renseignements, cómparatìfs qui suivent sur le 
commerce de la Grande-Brefagne et de 1’ Ilan 8 peridant les 





‚ BUBSISTANCES — IMPORTATIORS. 
Beétail. — Les chiffres suivants montrent quelle a,été la pro: 
gression de l'entrée du bétaid depuis l'époque.de la snppressiorf 
des droits: 6 / 


ee Moutons A: 
Du5janv,au5sept. Beufsetvaches. Veauz.“- et * Porce: 
“ agueaux. - E 
1846 18,188 "1,825 37,804' " 1,242 
1845 8,919 … 462 8,888. 403 
1844 1,980 40 " 359“ 186 


Au 5 juillet 1846, l'importation des beeufs et vaches était dé 
9,467 têtes ; dans les deux mois suivants cette importation à 
presque doublé. 
Les importatiens totales de bestiaux de toutes sortes dans leg 
mêmes périodes de huit mois ont êté : 
‚En 1846, de 58,559 têtes; en 1845, de 13,672 ; en 1844; 
Céréales. — Le tableau ci-dessous démontre qu'ila été im- 
porté dans les-huit premiers mois de 1846, plus du double de Id 


quantité de grains importée, durant la même période, en 1845, 
et près de neuf fois la quantité de farines. La mise en consom- 


‚| maatiom, en 1846, a été de quatre fois Ja quantité de grains et 
del fois Ia quantité de farings mises en consommation eú 1845: 


7 ‚ Côrdates. Impòriation tofste. ok gesnti hed ng ett Er 
5janv.au5septembre. 1846. 1845. © 





’ Quarters, Quarters. Quarte 

Froment. ... .. ‚…..1,095,664 250,257 1,852,758 
Milk dende 412861 47,367 227 
Toutes autressortes. ... 877,116  798,980 
Importations totales .. . 2,885,641 1,096,604 . 3,043,505 

. ‚ uintanx Quintauxz 

dan Sesoki Se50ki ee 
‘Defroment ........2,177;9 261367 2,810,262 266,280° 
De maïs ……, ....:.. « "36/127 -- néant. : 93985 * néaùt. 
D'avoine. .... 1,528 2,345 1,053 1,505 
De sarrasin «........ 1 nóant. 12 néant. 

2275694 263,782 2905,252 267785 


PRINCIPAUX PRODUITS TROPICADX. — INPORTALIORS, MISES ES CONSONS 
MATION ET BXPORTATIONS, jar 


. Café. — Importations du 5 janvier au 5 septembre Ee 





1846. 1845. - 1844 
Nara _ Pe 
Livres. … Livres Livres. 
Des colanies .. . . . . … « … 12,848,767 … 45,509,819 
‚De l'étranger. . «.... ‚…… 12,776,187 _ 24,027,911 10,356,793 
Rl a 35,619,904 25,279, . 25,866,617 
Mises en consommation, du'5 janvier au: 7 septembre: 
Des colonies . .. « .. « « . 14,816,450  13,769,184" - 1048 
‚ De étranger. .… ..... » 8,906,970 '9,323,909 '7,956,149 







Total des mises en consommation. 23,724,420 28,098,093. ; 20;785,607 


“Esportations, ..….,.... 4854807 1661097 , 3000,154, 















+ aj De ak î 





37,514,283 657 > 
Miseen consommation. .. . 31,180,950… 29,677,224- * 99,592, 
Exportation .......... 2,774,415 " 3,240,719 - ineonnu. : 
Totaux. eee à ee ‚ 33,955,865- e 32,917,943 5 ’ Ancemuin- 


eee 


Sucres (2) — Importations du 5 janvier aú 5 'septembid : 
(1) Le droit éur le thó, quì était de 8 sh. B den, aét6 réduit, en 1845 n 
42 sh.1 den. TS on 
(2) 1e Droits sur ea sucres bruta calaniaux : En 1844 jusyyu’an er növent- 


j bre, 24sh. De novembre’ 1844 au 18 août’ 18 z élictés terröw ; 16 sk. &d., 


moscovâdes, 14 sh. 


j … 2e Droits aur les sucres étrangers, jusqu’en' novembte:1844, 63 sh.; De 


"Hs M$ Jt 










dans le puits du potager, afin d'en Gnir une fois pouf toutes avec-des an- 

Isses, ‚ N ot Nn 
pee Aussi, père Grandchamp, vous prenez les choses trop’ an vit. Elle ost 
bien pour ceux d'Arpajon; rien de plus naturel si elle a longtemps vécu' 
ehez cuxzil n'ya pas là dequoi tants’alarmer. has 

_— Ah! toi aussi, tu te mets de léur côté, Edouard. Il de me manquaië 
lus que cela. Enfin, puisque tout le monde est contre moi, je cède. Ils vien 
dront, ceux d’Arppjon;N’empêche que cela gâtema nocé; ° _ … … 

Le grand jour se leva enfin ; Verrièses s’éveilla dans l'attente ebk ik 
ment. Déjà les préparatäfs de la fête tenaient en suspens la chripäië de la’ 
population. On savait que les serres de Grandehamp allaient être convertiex 
en salle de festin, et qu'on y ménagerait, en ontre; u vaste espabe” pede Ja 
danse. Les fournisseurs, les décoráteurs allaient et venaient ; Ìé bruit ‚etle 

jk hapte 

‚ Lorsque j'arrivai avee Saint-Léon , ma mère et ma tante étaiënt prêtes. 
Ma tante avait renoneé à ces toilettes d'autrgfpis ; el oat Erik Ep gê- 

| vain Pailleursapporde in hbonpoikt ‘in- 
compatible avec les dinetsdonde vêtements impérifdk. Vint ans avaient 
passé sur son costume en velours grchat, et vingtat E-modifient bien des 
ehoses, Au lieu de ses grands atours, elle rewêttt'dnt robe de mêrinas vert- 
pomme qui sortait des mains de la meillears.eoutarière du botrg. Quant & 
ma mère, pour la première fois depuûs-la mort de son mari, elle ujska ges 
habits de veuve ponr prendre une vobe-de demi-deuil. Depgis hestgones 
elle ne quittait pas P'église à mon intention, et. Ja reraplissait dó ans ppières. 

Le rendez-vous général était pour dix heures; tout. Emode atponetucl. 

brard les Bernard ct'£ 
les voitures que le père Geandchamp leur avait envoyées. M 
prête; blanche and un dys, blanche de la tête auk pref, ét 












Les parents d’ Arpajon arrivèrent en patache ; 
‘ême un' 


« 


{ peu pâle. Le sentiment qui dominait dans sa physionontië était né mélan- 


‘colie mêlée de douceur. Il 4 régnait d'aillenis dte gedctst' etqaise, que’ 
Saint-Léon et Frédéric en furent émerveillés. Ce nefit geen cri ‘d'admira 
tion de leur part: saas : 





— La belle créature ! dit Frédéric. Quel mn pde rai! erk 
Ek, avec la familiarité qui lui était habitaobe il nè manquà.pâs de mie 


dire à Poreille : 


: 


— Hesrenz caquin! 


ere us 
7 


Tout éthit prêt ; le maire venbif de fous’fatre pfévenir, et la nòte allait 

raw ruig, de tvortufe attira Patténtioù des'eon- 

at. “Ön n'attendait plus persónne, et chacun’ 

beau gonpé & dêux chevauz, un attelage mágaifique, 
iniériste.- 

Qaelle fat la surprise dr bourg forsqu’on vit descendre he ont équipage’ 

les deux membresde da familed'Hantéteuilie, le jenhe komine et.le vieik:” 
(La suite d'demrin:): 













































































1846. 1845. 1844. un aspect moins sauvage et moins sombre que la première; le 

- - Quíntaux, Quintaux, Quintaur. | sol était généralement moins tourmenté, moins bouleversé, et 

Des colonies anglaises .. ... 8,014,976 8,106,673 __ 2,535,948 | la route plus facile ; les bords du Nil offraient parfois-de gracieux 

De l'étranger. «...«.... 660.517 517,179 371,643 | ombrages, les cultures étaient moinsrares, et presque tous les 
Potito. „ 3,675,499 T8,624,052 “2,907,591 soirs nous allions trouver maintenant quelques habitations. 


Hise en consommation : ° 
Des coloniesanglaises .. ... 8,197,443 


apergurent, ils s'attroupèrent autour de nous et nous considé- 
„De l'étranger sous l'ancienne 


3,341,407 __ 2,760,646 





io sont Ia 1 nouvelle du 19 aen Ken 53 | que les Européens ne se montraient pas fréqnemment dans ces 

août aa 5 soptemlee. « » .……s« _ 137,125 lieux, et que nous allions bientôt nous trouver dans des pays 
en moins COLnUSs, 

: 8,356,093 3,393,161. 2,760,699 | Notre neuvième marche.fat de six heures et -demie. En par- 

Exportation » ; 484.000 226.000 456,000 | tant de Sakic-el-Abit, nos conducteurs nous avaient assuré que 

rn ga Deir verser.  188,914 528,706 251,558 | nous n’avions plus de montagnes à gravir jusqu'à Dongolah ; je. 

EE ere monnsnn ken me — | m'apergus ce jone-là rene pas toujours s'en rapporter 

Sorties d'entrepôt pour cousom- Ee aux renseignements des indigènes qui, soit pour vous tromper, 

»-ene 8729012 4,197,867  8,168,257 | soit par ijmtesnde: disent adi vóritë Si nous ksioe: eu, 


matiog etexportaliou, . 
Bier Cú AUTRES PRODUITS 
“1 “Bois de eonstruction, scié-et non sciê, planches, douves, . 
“mérrains et poutres. Lesdroits sur les bois du nord de l'Europe 
‚ont été considérablement diminuês par le nouveau tarif, L'im- 
“pórtatian des, bois ‘étrangers s'est augmentêe, en deux ans, de 
ri €00 p. c., celle des buis des culonies de 50 p. c. 


la veille, une rude corvèe à travers les sables profonds qui cé- 
daient sous nos pas, elle ne fut pas moindre le lendemain au mi- 
lieu des montagnes abruptesqui coupaient notre route. Deux 


Agou, nous apergùmesen passdat les ruines d'un temple im- 
mense. 





ze zis 146. 1855. 1944, | route (depuis l'avant-veille, les. zables avaient à peu près dis- 

WA ss … Wise en consommation. tonn. ‘toon.  __tonn. | paru), nous stationnâmes dang,unlieu désert, au milieu d'une 
Pes colonies. »...-…...«»’ 646057 « 6,057" 414943 | vaste plaine stérile, BE ge 

… DoPétranger. …-ees«v+v» 496578 4046 © BMT5E| Le endemain, nous chemindppgs pendant neuf heures. Nuus: 

dat B RN 5 ETT nie yn  étions encore‚à qrigtorze lieueg,griviran de Dorigolah, mais nous’ 

ELAN ser do eee 1846. 1845. 1844. | en avions fini avewle désert. Après avoir franchi l'espace qui 
Laines dtrangdrasatdescolonies. …… Livres, … _ livres. hej $ nous séparaît de Wady-Halfa;je erts, en arrivant à la station, 
Empostation. ….essenseee lasers eesasos- ey 4'90g:|. due nous venions de découvtifle paradis terrestre, et quelle. 


„Réexportation. „ee € e : . 


ed 


que soit la beauté réelle du sitéehchanteur où nous passâmes la 
nuit, je suis Certain que sa vue“produira la mêtne impression 
sur tous les voyageurs qui suivrunt cetteromte. ' 


Sont restées en consommation $ 
Export. des laines anglaises. . . … 
…. Béns et chanvre. — Empor-: - 


42,443,848 44,478,180 42,919,798 
182,352 385,762 _ 377,048 


quintaux. quintaux. quintaur. 


Wibe eenn n „i...  499,790 - 815,421 1,094,141 ‘étonne à la ‘fois p:ir sa varióté,- par son aspect rude, sauvage, 
Chanvre. ...eeis.ee…« 418320 - 480489  421,045 | pittoresque; tantôt c'est une väste plaine de sable quise dé- 
EXPORTATIONS. ploie devant vous ’à perte de vùe, vous vous croiriez en pleine 


Voiei quelle a été l'exportation des principaux produits du 


Royaume-Uni danà les huit premiers móis des trois années : des terres qui semblent faciles à féconder ; tantôt ce sont des 


montagnes noires, rocailleuses, ‘qui se dressent sur votre pas- 


„ ; Tigsas de-ooton, ‚ « . . . liv.st. 11.789 602 712 „20,199 12,792,034 sage et bornent l'horizon; on ä hâte d'arriver au sommet, et 
CEIEBEI eens. 7750958309 *°'4,542,190 © 4,733,764 | de laisser derrière soi cette barrière importune ; mais d'autres 
‘Poterie. ..... re 569,917 580.045 — . 528,436 | montagnes plus ólevées succèdent aux premières et se rerionvel- 
peren hade iot sol 1 pride 4 iten lent encore pour redoubler votre impatience : ici, elles se pres-- 
pee hd en En 1,854,062 _ 2,180,373 : 2,111,921 | set les unes contre les autres, et, à leurs pieds, on dirait que le. 
Fils de lin. ... «ee 648,121 “08,500 — 4,730 | sable roule comme un fleuve bourbeux : là, elles s'éloignent tout. 
Madhimes et mécaniques. . 746,993 541,220 _D à coup et font place à une vallée sablonneuse, belle et unie, où 
itis, fers etaciers,. + ee Bere bp nulle trace n'est empreinte : plus toin, c'est encore unie plaine 
Viod ete 107893 _ '161,993.- ’194271 | couverte de dalles comme l'intérieur d'un beau temple , admi- 
Md ren 142,500 146,049  . 163,063 | rable caprice de la- náture imitant le travail de:1 bonne, La 
Np sees eee -614,720 557,075 _ _547,164 | pierre succède au granit et Îe marbre'à la pierre ; et câetlà, 
portie. Seek Pred dieg 230.892 des plantes vivaces qui s'efforcent ‘d'arrêter et de solidifier le 
Belnet 182,352 885,762 77048 | sable, et qrelquefvis une vógétation, fraiched’abord, mais bien- 
‘Fils de laine. ……. .. . : « 558, 682, 612,393 | tôt flétrie, s'échappent du sein-dela terre, et charment un in- 
Tissue delaine. , …… .. » 4,601,699 5,567,349 -6,152,880 | stant vos regards attristbs: ‘Dams cd: vate espace sitencieux et 


Am salenr déclarée de la plupart des grands articles d'expor- 

Auto e été, dans leshuit premiersmois de 1845, de 36,408,595 
Jiv. at. et dansles huit premiers mois de 1846, de 34,531,485. 
 Cgmme on peut le voir dans le tableau ci-dessus, les princi- 
penxarticles sur lesquels il y a eu diminution à l'exportation 
sont: Ae 


 inocoupé,' se trouvent rätsiis, witeds ‘eöntondis dahs an a 
ble chaos, tes débris d'une crédt@oi'antödilu®ienne, ou Tesin- 
formes matériaux 
faconner !… tn 
En traversant cet immense dösert, où l'eaua su à peine se 
frayer uneroute; en promenant ses regards sur ces plaines ari- 
des et sur ces montagnes dévastées ‚où rien nerêvèlela vie, on 





Différence en moins pour les 





Ee rik IN huit premiers mois de 1846. | se demande, avec tristesse, si ce désert est à jamais condamnó 
ed en severserever Fwest.  1,230,527 à subir l'opprobre de sa stérilité, et l'on a peine à croire que 
Heite de Mn 160,379 cette terre, maudite et frappèe’aujourd'hui de réprobation , 
wad eombeen of le ploeab, uee Ke re ene …— _ f comme la racequt a eend distraite du do- 
« …Imaeren vatfinée … es» „Gt, maine de Ì homme pour être abandonnóée-aux bêtes féroces. Le 
bai êlainen, hos Sbspus of flo el he en eaf Nil, si bienfaisant, se serait-ilen vain ógaré dans ces sables? 
EFPE ou nrignréntation à V'exportationsur : | Lefleuve arend s'est-il trompé de route, ou est-ce senle- | 
AE SK Différence en plus. ment pour désaltérer quelques chameaux qui passent, qu'en 
… Keafilsde:oston .«…...s.e..v…e Mvo 550119 … | dépit desrochers qui s'efforcent de le contenir, il s'élanceavec 
za a nije 60 niger. snert Red fracas , comme pour se faire entendre, et roule ses flots pressés 
Pe tp pe 451,752 au milieu de ces solitudes muettes et désolées ? Nan, l'homme à 
“keseoierdos…s …. ov esse sees _… 54645 qui la terre a été donnée en bêritage ne renoncera pas ainsi à f 


ses droits, et, grace à quelque‘nouveau Moeris, ce dósert, 
comme celui du Fayoum , sera un jour fécondé. - 

Le jour suivant, notre route, trace dans une’ belle plaine, ne 
s'öcarta pas des rives du Nil. Après les fatigues et les sonffran- 


En Ee _ V ARIETES. 
;”VOYAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE, 


Egypte, Nubie , déserts de Boyouda, côtes de la 
e . 





nature : de riches ombrages se développaient devant nous et me 
rappelaient les plus admirabies sites d'Egypte. Le grand fleuve 


mieux cultivés. A chaque instant, nous dépassions qnelque ha- 
meau entouré d'arbres au feuillage verdoyánt; après les ha- 
| meaux, c'êtaient des huttes isolées, et de tuutes parts on voyait 
des gens qui allaient et venaierit;'des chameaux qui paissaient et 
quelques cavaliers qui semblaient”se diriger vers Dongolah. A 


Mer Rouge. 
“(Suste. — Voir notre numéro d'hier.) 
he vii. | ee 
Ea ‘station de Sakie-el-Abit, où l'on trouve encore des restes 
mnignitós, estla plus frôquentée de cette roate; là plupast 


& 


« 







animé jusque dans la plaine loigtgine,. Bn Te 
Le total de nos marches s’èlevasta quatre-vingt-neuf heures 


trois quarts, &ì nous avions mis qearante-truis heures de Wady- 


avanes, celles surtout qui amònaat des esctaves, y. cam- 
pent stnment. deux ou trois jours,.st-e'est peut-être à cette cir- 
corstersös ame Je hameau doit son nom. La position de Sakie- 
el-Abit, aiâlë Aloigrrò de Wady-Halfa que de Dongolah, et les 
ressources Guin sillage offre aux voyageurs en font naturelle- 
ment Îe renders de ceux qui traversent ce désert. Les os- 
elken, voyageanf &'agdinaire en tronpes nombreuses, et ayant | 
ujöurs besoin de kegak, de uvent pourtant pas se permettre 
de statioúner dans les lieux abandonnós, où ils s’exposeraient à 
ópuiser leurs provisio saus pouvoir les renouveler, et Sakie-. 
el-Abit, avec ses avantages, est pour eux une trop bonne fortu- 
ne pour quees jellabs ne s'erap t pasd'en profiter. On. 
troavedang ce hameau des dattes, du lait, de la:farine, des pon- 
les, desanoutons, et il y a, comme à Wady-Halfa, une choun ren- 
'férmant des approvisionnements destinds aux troupes égyptien- 
ge: que Mehemed-Ali envoie à Donholah et an Sennâr. 
Gette secande partie du chemin était moins déserte et avait 


arente, les chameaux lógèrement chargés font sept lieues en 

uit heures ; d'où il résulterait que l'espace que nons venions 
de parcourir,comprendruit quatrer.vingts lieues environ. Treize 
jours pour parcourir quatre- vijg lieues! Les personnes qui ne 
voyagent quesur des chemins de fer trouveront sans doute que 
c'est un peu long. Ni 
















T'héâtre-Royal- | rancais. 
_ Samedî 24 octobre 1846. (Représentation n° 55.) 
La Fille da Régiment. 


… Opéra en 2 actes, paroles de Planard, musique de Donizetti. 
Un Mari qui se dérange, 





„ novembre 1844 aux premiurs mois de 1845, 34 sch. pour les sucres produits du 

travail bre ét 83 sh. pour heb de travail pand r led rn va 
_Bapgie tes prestriers mais de. jusqu'au 18 août 1846 : terrés eh. 

Ed enor len, 2. Dd. Srerd do rail elen tril ot mascoraden 


‘ Bepuis là Hoi du 48 août : terrés; A sh. 6d, moscorades, 21 sh. 
ERR se - ° } ot 


On cammencéra à 7 heures. 


Notre arrivée à Adey fit sensation : dès que les villageois nous 


rèrent avee la plus vive curiosité. Cet empressement me prouva 


heures avant d'arriver à notre gtation, prèsd'un village nommé 


Le jour suivant, après onse heures de marche. par une belle 
Cz LIBRATRIE VAN TETROODE 


Malgré sa stérilité et son‘ lugübre silence, ce desert plait et. 


| mer; puis le sable disparaît, et: vous souffrez de voir inealtes. 


oan Duelst, Fey, Fischer, Greenwood , Henderson, Kennedy, Kerkhoff, Kor. 


s'augmenite tous les jours. 


d'un monde que l'homme doit un jour 


ces de la traversée, je jouissais doublement des beautés de la [ 


ne coulait plus inutile au fuilieude terrains ingrats et d’ herbes | 
dessóchées : d'innombrables palmiers couvraient ses bords- 


la morne solitude da dóseetsavalj tupcódé un paysage frais et 
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Halfa à Sakie-el- Abit. On calcule qae, malgré lear lenteur ap-. 









comédie-vaudeville en deux actes ‚ par MM. Carmonet E. Grangé. ne 
BA HAVE, chez. Leopold Lebenbers.: 





Koninkl, Nederd. Schoweburg. 
Op Vrijdag 23 october 1846. (Ne6 in het abonnement.) 


Moederen Zoon, na hetzelve: Op Heterdaad betrapt 
De aanvang ten half zeven ure. 


Grande Salle Tivoli. 


Dimanche 25 Octobre 1846, 


GRAND BAL PARÉ ET MASQUÉ 


Ì bal s'ouvrirad 10 heures du soir. 





La salle de spectacle sera ouverte à la circulation du publie. 


veaux Magasins , Korte Houtstraat, L, 106 


Á S ___à La Haye, se trouve aujourd’hui le plus grand choi jk: 


de toutes los sortes de Weubles ; aussi l'un des Frères Horrix, de f 
retour de son voyage à l'étranger en dessinateur achevé 7 vaque 7 
sans cessc et tons les jours à Ja réception des honorés ordres, … 


REMÁRQUEZ-BIEN. Dans lee Nqu” 












 & 
, 174 
a Luthersche Burgwal, T.; 164. EE 
‚Le 29 du- courant et jours suivants Belle Vente de Livress:* 
d'Ouernges d'Estampos, de Musiyjug et articles d'art. Le Catalogue contiont 4, 
beaucoup de bons ouvrages hollandais sur P '/istoireet ? Education; un grand # 
nombre de SUP:RBES LIVBES WLOstaÉs, les meilleures productions de la press KA 
Frangaise et Belge actuelle qui seron? vendusPouR GOMPTE ÉraanGzER; plusieurs D 
ouvrages sur l'ART MILITAIRE, délaissés dans le temps par én afficser supérieure 
etc. , elo, n s in 
A l'adresse susdite il est ouvert dès aujourd'hui - 
une exposilion _ À 
« OP) 5 FR 
d'objets d'art , spócialement de prsstns , la majeure partie montés vous verre, :“% 
de 4buls, Andriessen, vanden Berg, Bles, Bosboom, Bos , O'Brien, Burgesay. 


Ab 















swa 


bell, Laurence, Odevaere, Offermans , Oldfield, Picardy, Pollard, Preston, 
Schiedges, Schouman, van der Straeten, Tovey, Wagner, Watdorp, eto. , eté 
Quelques unes des sratterres les plus nouvelles ; d'autres du Japon,en stéatites 
en porcelaine , et. ,.aìnsi que plusieurs autres articles, ‚ "ä 

En vente: Charles VI, Chevalde Bronze, Esclavedu Camoênt , Domiaër, 
Noir, Murtyrs , Mousguetaires dela Reine, Norma, thello, Robart dB 
ereur , etc, au près de mille pièces différentes, dont on peut aoquérir «6% 
an choix, pourus florin. Sorti des presses; MARTIN, L'ENFANTTROUVÉ, ou Mack 
moires d'un Valet de Chumbre,pârg.sum, tome fà 3, fl. 0.90. Monruozon sE 
Histoire de la Cuptioité de Sainte-Hélène, lome 143, fl. 0.90 (ouvrage eous; 4: 
plet), LA-PEvSIOLOGIE DE LA FEMME , ot ‘des Passions du beau sexe, d'après u Fi 
ancien manuscrit, liv. fet 2. B 030. La libraire VAN TETROODE prend lé_; 
confiance de recommauder ces TROIS PRODUGTIONS D'UXE PRESBE: HOLLANDAISK É 7: 
l'attention bienveillante du public: D'ezoellent papier, de beanx caractère8’s © 
une belle justification , une correotion quasi parfaite, voilà ea titres que cêf: 5 
essais fournissent àleurappui, auxquels se joiat wa-prix B: 
gant la concurrence avec les presses étrange H û Je 
euvoie à l'inspection tous les ouvrag”s de son catalogne très-varió et qui 
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Bourse de Paris dee 20 Oötobre 
E duren 


| ceuas 4 
Int.jf9 oct. 
Cinq pour cent , ì 


France. “3 Troispourcent . . 
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